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À propos de l’autrice
Johanna Lindsey est née en Allemagne où son père, militaire, est affecté. Après de nombreux déménagements, sa famille s’installe à Hawaii. Mariée et mère de trois enfants, Johanna écrit son premier livre en 1977 et devient dès lors l’une des autrices de romances historiques les plus célèbres au monde. Chacun de ses romans a été un best-seller national, et plusieurs de ses titres ont atteint la première place de la liste des best-sellers ducélèbre New York Times. Elle vit en Nouvelle-Angleterre avec sa famille.



Chapitre 1
Début du mois de mai 1541
Aberdeenshire, Écosse

Une lune brillante perçait à travers les nuages fugaces, éclairant les landes des Highlands et plongeant cinq hommes dans l’ombre. Cinq hommes qui attendaient derrière un rocher au-dessus du Dee, le fleuve qui serpentait tel un long ruban argenté dans la large vallée entre les Cairngorms et le mont Lochnagar.
Un vent cinglant transportant de la neige fondue soufflait plus bas vers le Dee. Cette grande rivière traversait Glen More, où les fermes des MacKinnion parsemaient le peu de terres fertiles qu’il y avait dans la région.
Tout était calme sur les terres agricoles. Tout était calme dans la vallée. Les cinq hommes n’entendaient que le son mélodieux de l’eau en bas et leurs propres respirations saccadées. Ils étaient accroupis derrière le rocher ; ils avaient froid et étaient mouillés après avoir traversé le fleuve.
Ils attendaient que la lune atteigne son zénith pour qu’elle ne projette aucune ombre. Alors le plus grand d’entre eux lancerait l’attaque. Une attaque mue par l’amertume. Les hommes de son clan étaient aussi nerveux que lui.
— La lune est haute, Sir William.
William se raidit.
— Oui, dit-il avant de commencer à distribuer les plaids à rayures vertes, dorées, et grises qu’il avait commandés pour cette nuit. Alors accomplissons notre mission, et bien. Les cris qui seront poussés seront ceux du clan Fergusson, pas les nôtres. Et ne tuez pas tout le monde ou il ne restera plus personne pour raconter de qui venaient les cris qu’ils auront entendus.
Les cinq hommes sortirent de leur cachette et réunirent leurs chevaux. Les épées furent brandies et les torches allumées. Soudain, un cri de guerre terrifiant déchira la nuit silencieuse. Sept fermes se trouvaient sur leur chemin, mais les assaillants prévoyaient d’en attaquer seulement trois, car les MacKinnion étaient aussi bons guerriers que fermiers, et les attaquants, peu nombreux, n’avaient que la surprise comme atout.
La famille de la première ferme eut à peine le temps de se réveiller avant que leur petite cabane ne soit embrasée. Leur maison fut rapidement consumée, leur bétail abattu, mais le fermier et sa famille furent épargnés. Il n’y avait là aucune forme d’indulgence, car pour ceux qui étaient faits prisonniers, la mort n’était que plus atroce.
Un couple de jeunes mariés vivait dans la deuxième chaumière ; l’épouse avait quinze ans. Elle fut réveillée par le cri de guerre. Sa terreur redoubla quand elle vit l’angoisse sur le visage de son mari. Il la força à se cacher derrière leur lit, puis il sortit à la rencontre de leurs assaillants. Elle ne sut jamais ce qui lui arriva. De la fumée envahie la chaumière et la fit suffoquer. Il était trop tard pour regretter d’avoir défié son frère pour épouser celui qu’elle aimait. Il était trop tard pour tout.
La troisième ferme résista un peu plus. C’était une exploitation plus importante. Le vieux Ian vivait là avec ses trois fils adultes, une belle-fille et un petit-fils, ainsi qu’une servante. Par chance, Ian avait le sommeil léger et assista à l’embrasement de la ferme des jeunes mariés. Il appela ses trois fils à prendre les armes et envoya son petit-fils prévenir leurs voisins. Simon se dirigeait donc vers leur laird.
Les assaillants durent faire face à une certaine résistance dans la ferme de Ian, avec ces quatre valeureux combattants. Malgré son âge, Ian était toujours capable de brandir un gourdin et il tint le coup pendant un temps précieux. L’un des fils de Ian fut tué, un autre blessé et le vieux Ian tomba avant que le cri de guerre des MacKinnion ne retentisse. Quand ils l’entendirent, les assaillants prirent la fuite.
Le jeune laird qui découvrit la scène de dévastation avant l’aube était en colère. James MacKinnion stoppa son grand coursier juste quand son cousin et ami Black Gawain arrivait dans la chaumière des jeunes mariés, un petit cottage bâti seulement quelques mois avant d’accueillir le couple. Il ne restait plus que les murets de pierres et une petite partie du toit de cette maison qui avait été emplie de rire et d’espièglerie.
Pour Black Gawain, Jamie espérait que la cabane serait vide, mais l’espoir était mince et il le savait. Il fixa le corps du jeune fermier, étendu juste devant la porte carbonisée, la tête à moitié tranchée.
Ces hommes, à la frontière de sa terre, faisaient partie du clan de Jamie et se prévalaient de sa protection. C’était sans compter que son château se trouvait bien loin, haut dans les collines, et il n’aurait jamais pu arriver à temps. Ceux qui avaient commis cet acte ne craignaient pas la célèbre colère de MacKinnion. Eh bien, cela allait changer ! Que Dieu en soit témoin !
Black Gawain sortit de la ruine calcinée en chancelant et toussant à cause de la fumée. Il jeta à Jamie un regard soulagé, mais Jamie ne fut pas convaincu.
— Es-tu sûr de toi, Black Gawain ? demanda-t-il sur un ton solennel.
— Elle n’est pas là.
— Mais en es-tu sûr, Gawain ? persista Jamie. Je ne perdrai pas mon temps à fouiller les collines. Elle serait sûrement déjà revenue si…
— Maudis sois-tu, Jamie ! explosa Gawain.
Mais quand il vit le regard dur de son laird, il appela ses hommes et leur ordonna de fouiller la cabane, consciencieusement cette fois, sans oublier de retourner la moindre planche.
Trois hommes entrèrent. Mais ils ressortirent bien trop tôt, portant le corps d’une jeune fille.
— Elle était sous le lit, déclara l’un d’eux timidement.
Gawain prit sa sœur et la déposa délicatement sur le sol avant de se pencher sur elle.
Jamie serra ses rênes dans ses mains.
— Au moins, elle n’a pas brûlé, Gawain, dit-il calmement puisqu’il n’y avait rien d’autre à dire. Elle a peu souffert.
Black Gawain ne leva pas la tête.
— Pas brûlé, mais elle est morte néanmoins, dit-il entre deux sanglots. Elle n’aurait pas dû être ici ! Je lui ai dit de ne pas épouser ce pauvre type. Elle n’aurait pas dû se trouver ici !
Il n’y avait rien que Jamie puisse dire, rien qu’il puisse faire. Sauf faire payer ceux qui avaient commis ces atrocités.
Jamie monta sur son cheval, suivi par la douzaine d’hommes qui étaient partis de Castle Kinnion avec lui. Ils virent ce qui était arrivé à la première ferme. La troisième exploitation était intacte, mais deux hommes étaient morts, le vieux Ian et son plus jeune fils. De nombreux animaux avaient été massacrés, dont deux superbes chevaux que Jamie avait lui-même donnés à Ian.
Il sentit sa colère devenir une plaie béante. Ce n’était pas un raid comme les autres, mais un massacre impardonnable. Qui pouvait avoir fait de tels dégâts ? Il y avait des survivants. Il aurait une description, ou au moins des indices.
Si Jamie avait dû deviner un nom, celui qu’on lui donna aurait été le dernier auquel il aurait pensé.
— Fergusson. Le clan Fergusson, et je suis sûr de moi, dit Hugh avec amertume. Il y avait une demi-douzaine de ces maudits Lowlanders.
— Tu as vu le vieux Dugald ? demanda Jamie, le feu dans les yeux.
Hugh secoua la tête, mais il ne revint pas sur sa déclaration.
— J’ai clairement entendu le cri de leur clan. J’ai clairement vu les couleurs de leurs plaids. J’ai combattu assez de Fergusson pour connaître leurs couleurs aussi bien que les miennes.
— Mais tu ne les as pas combattus depuis plus de deux ans, Hugh.
— Oui, deux ans de gâchés, cracha Hugh. Deux ans où j’aurais pu tuer des Fergusson. Ainsi, je ne pleurerais pas un père et un frère à l’heure actuelle.
— Mais ça n’a aucun sens, mon ami, dit Jamie avec prudence. De nombreux plaids ressemblent à celui des Fergusson, dont le nôtre. Et il est difficile de distinguer les couleurs dans la nuit. Puis plus d’un cri de guerre peut être imité.
— Vous doutez de notre parole, Sir Jamie, et personne ici ne vous blâme, intervint un fermier qui avait été averti par Simon. C’était un cri que je pensais ne jamais entendre à nouveau après ces deux années de paix, mais je l’ai bien entendu alors que ces lâches fuyaient l’incendie.
— J’ai vu l’incendie et constaté les dégâts, affirma un autre homme. Maintenant, on espère entendre vos plans, Sir Jamie.
Jamie était choqué par cet affront. La plupart des hommes présents étaient plus âgés que lui. Et comme si le fait qu’il n’ait que vingt-cinq ans ne suffisait pas, son joli visage enfantin lui donnait l’air plus jeune encore. Ses proches connaissaient son caractère virulent et son jugement souvent sévère, mais ces hommes l’avaient peu vu ces deux dernières années, depuis que son père était mort et qu’il était devenu le laird du clan MacKinnion. Ils n’avaient pas eu l’occasion de se battre au côté de Jamie.
— Vous voulez que je mène votre vengeance ? Je le ferai avec plaisir, car quiconque vous attaque m’attaque.
Jamie leur retourna leurs regards, les toisant avec assurance. Impossible de ne pas percevoir la résolution froide dans ses yeux marron.
— Mais je ne relancerai pas une querelle depuis longtemps apaisée sans bonne raison. Vous aurez votre revanche, je vous le jure. Mais ce sera contre les coupables, et personne d’autre.
— De quelle autre preuve avez-vous besoin ?
— Un motif, mes amis ! répondit Jamie rudement. J’ai besoin d’un motif. Vous avez tous combattu les Fergusson à l’époque de mon père. Vous savez qu’il ne s’agit pas d’un clan puissant. Vous savez que nous sommes deux fois plus nombreux qu’eux, et c’était le cas même quand les MacAfee s’étaient joints à eux. Dugald Fergusson est à l’origine de cette trêve. Ma propre tante insiste sur le fait que ce conflit n’aurait jamais dû commencer, alors j’ai conclu la paix quand il n’y a plus eu de représailles après notre dernier raid il y a deux ans. Nous ne les avons plus assaillis depuis, et eux de même. Alors y a-t-il quelqu’un parmi vous qui peut me donner une raison à ce qui s’est passé cette nuit ?
— Une raison ? Non, mais la preuve est là.
Le fils aîné de Ian s’avança et jeta un morceau de plaid aux pieds de Jamie. Il portait différentes teintes de vert et or, avec des rayures grises.
À cet instant, une trentaine d’hommes apparurent, des fermiers et leurs fils qui vivaient près de Castle Kinnion réunis par le frère de Jamie.
— Qu’il en soit ainsi, déclara Jamie d’un ton sinistre, écrasant consciencieusement sous sa botte le plaid que l’on ne pouvait attribuer qu’aux Fergusson. Chevauchons vers Angusshire au sud. Ils nous attendront assurément, mais nous arriverons plus tôt qu’ils ne le croient. Partons maintenant pour arriver à l’aube.


Chapitre 2
James MacKinnion se déplaçait lentement. Un brouillard enveloppant s’accrochait encore au sol couvert de rosée, et James était trempé jusqu’aux os après avoir traversé l’Esk. Il était épuisé à cause du manque de sommeil et du dur voyage à cheval. Ils avaient dû faire un détour de plus d’un mile pour trouver un passage où la rivière était peu profonde pour la traverser. Tout considéré, il était d’une humeur épouvantable. Et il ne pouvait dissiper son inquiétude. Il y avait quelque chose qui clochait dans toute cette histoire, mais il ne savait pas de quoi il pouvait s’agir.
Il était seul, ayant laissé ses hommes dans le brouillard matinal au bord de la rivière. Jamie, son frère et Black Gawain s’étaient séparés pour aller inspecter les environs et vérifier la présence d’une éventuelle embuscade. Il le faisait toujours quand il s’attendait à une attaque. Et il tenait à s’en occuper lui-même. Pas pour prouver son courage – bien qu’en étant seul, il risquait d’être capturé – mais parce que la vie des hommes de son clan relevait de son entière responsabilité. Il n’aurait demandé à personne de faire quelque chose qu’il n’aurait pas fait lui-même.
Le brouillard tourbillonna et disparut devant lui soufflé par une douce brise, révélant un instant un vallon boisé non loin de là. Puis le brouillard retomba et la vue fut de nouveau encombrée. Jamie chevaucha dans cette direction. Il était content de voir des arbres après des heures à chevaucher dans les landes arides et les collines couvertes de bruyères.
Il ne s’était jamais enfoncé aussi loin à l’est sur les terres des Fergusson. Il n’avait jamais attaqué les Lowlanders au printemps non plus. L’automne était la saison des raids, quand les rivières étaient larges, mais peu profondes, et le bétail, engraissé par la pâture estivale, prêt à être vendu au marché. Il avait toujours traversé la rivière juste en face de Tower Esk, la résidence de Dugald Fergusson. Les eaux en crue l’avaient empêché de le faire cette fois. Mais leurs détours avaient été courts, et il était presque sûr de n’être qu’à une heure des assaillants, même si lui et ses hommes n’avaient pas vu leurs traces. Il ne leur laisserait pas le temps de célébrer leur victoire.
La colère de Jamie s’opposait à sa raison. Il remettait en question sa décision de partir vers le sud sans y avoir réfléchi plus longtemps. Il avait réagi en fonction des informations qu’il détenait. En vérité, il n’aurait pas pu faire autrement. Il se devait de venger les malheureuses victimes. Et après avoir vu ce morceau de tissu, il était obligé de partir vers le sud. Mais pourquoi ? Il aurait donné n’importe quoi pour avoir plus de preuves. Ce raid flirtait avec la folie. Était-il sûr de ce qu’il faisait ?
Cette absence de certitude le rongeait et le rendait acerbe. Dugald Fergusson savait forcément que Jamie avait le pouvoir d’anéantir l’ensemble de son clan. Les MacKinnion pouvaient le faire seuls, et ils avaient aussi deux puissants alliés au nord, grâce aux mariages des deux sœurs de Jamie.
Plus de cinq cents hommes pouvaient être réquisitionnés si besoin. Le vieux Dugald devait le savoir. Il avait été mis au courant de la première alliance trois ans auparavant, et de la deuxième juste après la mort du père de Jamie, lorsque ce dernier avait fait son premier (et ultime) raid sur les Fergusson en tant que nouveau laird MacKinnion. Dugald n’avait pas riposté après ça, même si cela lui avait coûté vingt têtes de bétail, sept chevaux et presque une centaine de moutons. Dugald savait alors qu’il ne faisait pas le poids face aux MacKinnion, et Jamie le savait aussi.
Il n’y avait aucun défi à poursuivre cette vieille querelle, alors Jamie avait laissé sa tante Lydia penser qu’elle l’avait convaincu d’y mettre fin. Cela lui faisait plaisir de le croire, et il aimait lui faire plaisir. Elle avait toujours insisté pour qu’il épouse l’une des quatre filles de Dugald afin de régler définitivement ce conflit, mais il n’avait pas l’intention d’aller si loin. Son unique mariage avait fini de manière tragique. Cela lui suffisait.
Il grimaça en pensant à la réaction qu’aurait sa tante quand elle apprendrait où il était parti et ce que son côté sombre l’incitait à faire. Cela pourrait bien lui faire quitter le monde réel pour toujours.
Lydia MacKinnion n’allait pas très bien depuis le début de la guerre entre MacKinnion et Fergusson, quarante-sept ans plus tôt. Elle avait assisté à son déclenchement. Pourtant, elle n’avait jamais raconté ce qu’elle avait vu ni dit pourquoi Niall Fergusson, le père de Dugald, avait tué les grands-parents de Jamie, faisant éclater une guerre acerbe qui dura dix ans et anéantit la moitié des hommes des deux clans avant de se calmer et se limiter à des raids épisodiques se résumant à du vol de bétail, une pratique aussi commune dans les Highlands que le fait de respirer.
Peut-être que Niall Fergusson était devenu fou. Peut-être que la folie coulait dans les veines de leur famille et que Dugald était fou lui aussi. C’était possible. Et un homme fou pouvait être pardonné, peut-être même toléré. Après tout, sa tante n’était-elle pas un peu folle, elle aussi ?
Cette conclusion procura un sentiment de calme à Jamie. Il ne pouvait pas punir tout un clan pour les actes d’un désaxé. Sa contrariété concernant toute cette horrible affaire s’apaisa alors. Il riposterait, mais ne les détruirait pas tous.
Le brouillard se levait tandis que Jamie arrivait dans la vallée boisée. Il vit alors qu’il pourrait la traverser en quelques minutes, l’étendue des arbres se limitant à une centaine de yards. Il ne devait se trouver qu’à un demi-mile de ses hommes, mais ne voyant aucune ferme dans les alentours, il commençait à se demander s’il se trouvait bien sur les terres des Fergusson ou s’ils avaient mal calculé et étaient descendus trop bas le long de la rivière en cherchant à la traverser.
Puis il entendit un bruit et descendit aussitôt de son cheval pour se mettre à couvert. Mais quand il tendit de nouveau l’oreille, il reconnut le son d’un rire, un petit rire féminin.
Laissant son cheval, il sortit furtivement des fougères et des arbres pour s’approcher. À cette heure matinale, le ciel était encore gris-rose et le brouillard s’accrochait toujours à la terre.
Quand Jamie la vit, il eut du mal à en croire ses yeux. Une jeune femme se trouvait dans un petit bassin, de l’eau jusqu’à la taille, le brouillard tourbillonnant autour de sa tête. Elle ressemblait à un esprit de l’eau, un kelpie, à la fois réelle et irréelle.
La jeune femme rit à nouveau en éclaboussant ses seins nus. Ce son enchantait Jamie. Il était fasciné par cette fille, cloué sur place, contemplant la scène. Elle batifolait et prenait du bon temps.
L’eau devait être gelée. Il faisait froid. Et pourtant, elle semblait ne pas en avoir conscience. Tout comme Jamie après l’avoir observée un certain temps.
Il n’avait jamais vu personne de semblable, une beauté sans discussion possible. À un moment, elle se retrouva face à lui et il perçut tout son charme. Sa peau laiteuse contrastait vivement avec ses cheveux roux foncé, presque magenta. Ils étaient très brillants et longs. Deux mèches s’enroulaient autour de ses seins et flottaient sur l’eau. Et ces seins étaient terriblement excitants, ronds, hauts et fièrement dressés, les tétons pointant à cause de la caresse de l’eau glacée. Sa taille minuscule mettait en valeur ses épaules fines et son ventre ferme qui sortait parfois de l’eau, révélant des hanches agréablement rebondies quand elle bougeait. Ses traits étaient extrêmement délicats. La seule chose que Jamie ne pouvait déterminer avec certitude était la couleur de ses yeux. Il n’était pas assez près pour la voir, et le reflet de l’eau leur donnait une teinte bleue si claire que cela semblait presque impossible. Son imagination s’emballait-elle ? Il avait envie de s’approcher pour mieux voir.
Ce qu’il voulait vraiment, c’était la rejoindre dans l’eau. C’était une idée insensée, née de l’effet étrange qu’elle produisait sur lui. Mais s’il s’approchait, elle risquait de disparaître – et prouver ainsi qu’elle n’était pas réelle – ou s’enfuir en criant. Mais si elle ne faisait ni l’un ni l’autre ? Et si elle restait simplement là, le laissait s’approcher d’elle, le laissait la toucher comme il en mourait d’envie ?
Jamie avait perdu la raison. Il était prêt à se déshabiller et se glisser dans l’étang quand la fille murmura quelque chose qu’il ne put entendre. Soudain, il y eut un « splash » et elle attrapa un objet qui venait de… D’où cela venait-il ? Jamie écarquilla les yeux. S’agissait-il vraiment d’un esprit pour invoquer quelque chose de la sorte ?
L’objet s’avéra être un morceau de savon, et la jeune femme commença à le frotter sur son corps. La scène était finalement si simple : une fille se lavant dans un étang. Le côté mystérieux s’était évanoui, et Jamie avait retrouvé ses esprits. Mais… Un savon qui tombe dans l’eau tout seul ? Il examina la rive opposée jusqu’à ce qu’il voie un homme, ou plutôt un garçon, assis sur un rocher, dos à la fille. Son tuteur ? Peu probable. Mais le garçon veillait bien sur elle.
Jamie sentit le poids de la déception maintenant qu’il savait qu’il n’était pas seul avec cette superbe femme. La présence du garçon le ramena à la réalité. Il devait partir. Comme pour appuyer sa folie, les premiers rayons du soleil percèrent sur le vallon pour lui faire prendre conscience du temps qu’il avait perdu. Son frère et les autres devaient tous être retournés au camp près de la rivière. Ils devaient tous l’attendre.
Jamie se sentit soudain mal. En observant cette fille, en étant transporté vers ce qui semblait être une bulle en dehors de la réalité, il fut frappé par le contraste entre la jolie scène devant lui et la scène sanglante qu’il verrait dans peu de temps. Pourtant, il ne pouvait pas plus empêcher cette dernière qu’il ne pourrait oublier celle à laquelle il venait d’assister. Elles étaient toutes deux inévitables.
Jamie jeta un dernier regard mélancolique vers la jeune femme. Des rayons de soleil mouchetaient l’eau, et l’un d’eux touchait la fille et illuminait ses cheveux comme des flammes. Puis il se retourna. Cette dernière image de cette fille mystique serait gravée dans sa mémoire pour longtemps.
Tandis qu’il rejoignait ses hommes à cheval, Jamie ne pensait plus qu’à elle. Qui était-elle ? Il pouvait s’agir d’une Fergusson, de la fille d’un fermier, mais Jamie avait du mal à le croire. Quel homme avec une fille aussi belle la laisserait se baigner nue dans un bassin à l’extérieur ? Et il détestait penser que ce pouvait être une Fergusson. Il aurait même préféré qu’il s’agisse d’une mendiante qui passait par ces terres par hasard.
Il pouvait réellement s’agir d’une vagabonde, pensa-t-il, qui se lavait avant de s’arrêter à Tower Esk pour faire l’aumône. Le pays en fourmillait, surtout dans les Lowlands où les églises étaient nombreuses et les gens plus pieux et charitables. Mais une mendiante si belle ? Possible, mais il en doutait. Alors qui était-ce ? Le saurait-il un jour ?
L’envie de faire demi-tour pour le découvrir était forte, mais il apercevait ses hommes et, maintenant que le brouillard s’était levé, Tower Esk au loin, en haut des collines fortifiées. Il y avait de nombreuses fermes qui parsemaient la lande. L’heure était venue.
Mais Jamie n’était pas aussi enclin à la dévastation qu’il l’avait été quelques heures plus tôt. La jolie fille avait apaisé sa colère, tout comme ses pensées envers sa tante et le mal qu’une reprise des hostilités lui infligerait. Jamie ferait du mal, mais il se montrerait clément. Quand il rejoignit ses hommes, il expliqua ses nouvelles intentions. Sa parole faisait loi, si bien que ceux qui trouvaient qu’il était trop indulgent risquaient d’être condamnés.
Trois fermes furent saccagées ce matin-là, les récoltes piétinées et les provisions volées. Mais ni femmes ni enfants ne furent tués. Ils furent forcés à se tenir à l’écart et regarder leurs maisons brûler. Les fermiers qui voulurent se battre le firent… et moururent. Ceux qui ne prirent pas les armes furent épargnés.
Jamie s’attarda sur la scène de sa vengeance, attendant l’arrivée de Dugald Fergusson, s’il l’osait. Il brûla des fermes qui pouvaient être vues des créneaux, mais ils étaient nombreux et il savait que Dugald ne pouvait pas se permettre de réagir. C’était vraiment dur de se venger, d’humilier son ennemi. Une fois que ses hommes furent satisfaits, il se retira.
La trêve était finie. Cela ne plaisait pas à Jamie. Il avait assez de soucis chez lui pour ne pas avoir à se préoccuper des Fergusson. Mais les Fergusson l’avaient voulu et l’avaient eu.
Sur le long trajet de retour ce jour-là, Jamie n’élaborait pas les plans des raids à venir. Il pensait à une femme sublime dans un vallon isolé, une vierge mystique à la peau de lait et à la chevelure de feu.


Chapitre 3
Juin 1541
Angusshire, Écosse

Sheena Fergusson regardait le paysage au-dessus des créneaux de Tower Esk, contemplant la lande paisible, alors que ses pensées ne l’étaient absolument pas. Lève-tôt par nature, elle observait le ciel d’aurore s’éclaircir et concurrencer les bruyères roses. Elle rageait parce qu’elle n’avait pas le droit de quitter la tour, pas même pour une petite promenade à cheval, pas même accompagnée par une douzaine de serviteurs.
Ce n’était pas juste. Mais rien n’allait ces derniers temps, et tout ça parce que MacKinnion avait décidé, un mois plus tôt, de rompre la trêve qui existait depuis deux ans. Pendant deux années paisibles et insouciantes, Sheena avait eu le droit à la liberté qu’elle avait connue enfant. En tant qu’aînée de quatre filles et favorite de Dugald Fergusson, elle avait toujours été traitée avec le soin d’une héritière choyée jusqu’à ce que l’héritier tant attendu arrive enfin. Après la naissance de Niall, elle resta la fille préférée, mais juste une fille.
C’était peut-être étrange, mais elle n’avait jamais éprouvé de ressentiment envers Niall. Elle avait aimé son petit frère dès le jour de sa naissance. À six ans, c’était un petit garçon terriblement gâté, mais elle était fascinée par ce bébé après les naissances sans trop d’intérêt de ses trois sœurs.
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Sur ordre du Highlander

Ecosse, 1541

Le devoir exige d’elle, joyau du clan Fergusson, qu’elle
consente a une union pour sauver les siens. Sheena
ne peut taire son indignation. Pourquoi devrait-elle se
sacrifier et devenir la promise de Jamie MacKinnion,
Uhomme le plus redouté des Highlands, alors méme qu’on
le retient dans les gedles de la Tower Esk ? Il suffirait de
si peu pour que ce dangereux pilleur de fermes et semeur
de mort disparaisse...
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